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Au Fond
de la Race

C'est avec raison Que, depuis le début
ïte la guerre, on a chanté, et sur toutes
les notes, le© qualités du soldat fran¬
çais X initiative, gaîtéi, bravoure, au¬
dace ; ce somt là tendances bien con¬
nues de notre race, de. la race des vieux
Gaulois marchant à l'ennemi poitrine
nue, décochant des javelots aux tem-
ipêtes, narguant, au fond des fosses
remplies de vipères, leurs persécu¬
teurs, et disant avec le barde Liwarc'-
hann « la joie de l'homme, Dieu la
doue ». Or, dans le même temps on
S'étonnait de son endurance, de ©on
.oailme, de sa patience ; et volontiers
H'on disait : le Français qui s'adapte à
merveille a su rapidement s'assimiler
les conditions do la guerre moderne et
conquérir des vertu© d'actualité ; il a
su abandonner sa fameuse, mais dan-
igereuse {uria, pour devenir persévé¬
rant, raisonnable et tenace...
Je voudrais rapidement montrer que

cet autre cycle de qualités prétendues
acquises depuis peu, lui est aussi fa¬
milier que celui des qualités crues seu¬
les héréditaires. Hugo fit mentir Vol¬
taire niant notre inaptitude à l'épopée.
Faisons mentir la légende du Français
léger, simplement courageux à la folie,
passionné de panache, inapte aux gra¬
vités de la Raison.
Il suffit en effet de jeter un coup

d'œil sut notre littérature, sur notre
iphilosophie, sut notre science, pour
noua apercevoir que nous sommes sous
des dehors aimables, un peuple épris
de précision, dans nos paroles, nos
écrits, nos travaux, et que sous la sé¬
duisante couche latine, tout, au fond de
notre race, demeure la couche celtique,
•imprégnée des vertus les plus solides.
INotre philosophie est la plus lumineuse
•du monde, et c'est une dérision que de
Ha croire moins profonde que d'autres,
que l'allemande par exemple, parce
qu'elle dédaigne la brume des formu¬
les abstruses eit des commentaires ar¬

dus. Descartes n'est-il pas avec isa mé¬
thode rigoureuse l'une des audaces m-
itelleotuelles les plus surprenantes. Et
ne fallut-il pas que notre langue fut la
plus coneise, la plus limpide, celle qui
laisse le moins de place, étant bien ma¬
niée, aux équivoques, pour qu'on l'a¬
doptât pour les relations diplomatiques-
mondiales. Notre littérature est en gé¬
néral, qui le niera ? d'une élégance so-
ibre et d'une clarté qui sont chez nous
fles indices certains de la prédominance
de la raison, sans préjudice de la sen¬
timentalité qui nous valut les lyrismes
•d'un Ronsard, les sanglots d'un Mus¬
set, les accents magnifiques d'un Hugo,
«es lamentations si douces d'un Verlai¬
ne. Notre science ? mais de Bacon à
rPoinearé elle est, chez nos mathérniati-
l'ciens, nos chimistes, nos physiologues,
d'une exactitude, d'une probité indiscu-
'itables. Ce paraît une lapallissade d'ac¬
coupler les mots science et précision.
«Pourtant l'on a vu les Koch et autres
■professors témoigner d'une possibilité
de science nuageuse, flottante, alors
que nos savants-, à nous, ont posé la
^plupart des jalons inébranlables do la
voie des progrès. Et le plus étonnant
test que jamais ce besoin d'exactitude
n'entrava la témérité nécessaire et dont
précisément vit l'hypothèse. Au vrai,
mous tenons le premier rang dans l'in¬
vention et nous sommes les ensemen-
eeufs d'idées de la Terre. C'est ce qui
explique notre libéralisme, nos .succes¬
sifs affranchissements dont s'effraient
quelques bourgeois que devrait pour¬
tant guérir de la crainte du casse-cou
,3a superbe attitude du peuple en train,
fusil aux poings, de montrer qu'il n'est
guère sut la route des décadences. Nous
sommes avant tout des créateurs. L'in¬
tention faite (le but en conséquence at¬
teint), elle nous intéresse moins, d'au-
itre© l'exploitent. L'Allemand est juste¬
ment plus apte à l'assimilation, à la
mise en pratique. C'est un profiteur.
11 y gagne matériellement, mais quel
fier rôle nous gardons ! Nou© sommes
donc des idéalistes, en ce sens que nous
visons à la perfection. Et pour y attein¬
dre, nous ne craignons pas, s'il le faut,
de travailler, de persévérer. Notre clas¬
sicisme en est la preuve très nette, qui
s'instaura si lentement et parvint à de
tels sommets de la pensée et de la for¬
me. Et n'est-ce pas notre Boileau qui
a dit : « Vingt fois sur le métier remet¬
tez votre ouvrage ? » Et n'est-ce pas no¬
tre Buffon quj a dit : « Le génie est une
longue patience ? » L'endurance néces¬
saire en la pénible vie des tranchées est
de la même essence que la patience de
nos laborieux grands hommes. Ne nous
ébahissons donc point outre mesure du
toalme avec lequel la France marche
(vers le poteau de victoire.
'i Intelligence et sentiment : alliance
qui met. en nous tant de clarté douce ;
Clarté de l'esprit qui sait, douceur du
cœur qui s'émeut. Intelligence et sen-
!ir;ent : face double de notre idéal, la
plus logique et la plu© riche qui ait
germé au cœur de l'homme. Homo sa-
'ipiens, tel nous désigne la zoologie.
•C'est la formule même de noire race.
• Revenons à la littérature, reflet le
gûeiHeuT après tout d'une nation, page
P plus lisible die Sôn destin. Nous- y
(sommes des maîtres, de vérité charmeii-
|e, de logique sans sécheresse, de mi-feon surtout de cette raison oui est la '

"

Le Théâtre
de la Guerre

Sur ie Front occidental
EN BELGIQUE. — Le communiqué d'hier

trois heures se montre particulièrement so¬
bre de détails en ce qui concerne les opé¬
rations sur le front belge ; cclles-ci sont
résumée^ de la façon suivante par le com¬
muniqué officiel :

« Au nord de la Lys, combats d'artille¬
rie, particulièrement vifs dans la région de
Nieuport. »
Or, le Bonnet Rouge a publié hier Une-

nouvelle relatant l'heureuse poursuite de
notre offensive au nord de Nieuport, dans
les dunes. Les alliés ont ainsi réalisé au
cours des journées du 2 et 3 février, de
sensiblee progrès, faisant de» prisonniers
et obligeant l'ennemi à abandonner de l'ar¬
tillerie dans les collines de sable.
De ces progrès te communiqué ne nous

dit rien, et c'est dommage, car leur im¬
portance est loin d'être négligeable ; elle
justifie les précautions prises par l'ennemi
à Ostende où il semble redouter un atta¬
que des Allié©.
EN FRANCE. Nous ne comptons que

des succès locaux et surtout des succès
d'artillerie.
En Artois, nos batteries repoussèrent, à

Notre-iDame-do-Lorette, une attaque alle¬
mande prononcé© par des forces apparte¬
nant au secteur de Lexus.
De même, le.s batteries ennemies prises

sous notre feu durent cesser' Le bombarde¬
ment de la route Arras-Béthune. Cette im¬
portante voie de communication est la prin¬
cipale route desservant nos positions sur
lo bassin houiller du Pas-de-Calais ; no-s
lignes sont, en effet, situées dans le trian¬
gle ayant pour sommet Amas et pour base
la route Béthune-La Bassée. La route Ar¬
ras-Béthune passe à Souchez, à 1.800 mè¬
tres à l'ouest de Givenchy-en-Gohelle, à
2 kilorn. 700 au couchant de Liévin (encore
aux mains des Allemands), à 2 kilomètres
à l'occident de 'Grenuy, à 6 kilom. 500 sur
l'ouest d© Vermellcs.
On s'explique ainsi les raisons stratégi¬

ques du 'bombardement de cette voie de
ravitaillement, par les batteries allemandes.
En Picardie, aux abord© d'Albert et dans

le Santerre, aux environs de Quesnoy-en-
Santerre, un tir bien réglé de notre artil¬
lerie a détruit plusieurs blockhaus.
Blockhaus est un mot d'importation ger¬

manique que l'on doit prononcer blo-kôs.
Etymologiquement/ on {le décompose en
block, qui signifie bloc et haus, qui veut
dire maison. Par extension, c'est un petit
fort improvisé qui peut être construit en
boas et en terre, mais que l'on protège d'un
blindage, chaque fois que la chose est pos¬
sible.

( En Champagne : le communiqué confirme
l'échec des attaques allemandes (mentionné
déjà dan© 1© bulletin d'avant-hier 23 heu¬
res) dirigées contre nos positions de Pe.r-
thes-les-ÏIurlus, Mesnil-fcs-Hurlus et Massi¬
ons, dans la Champagne orientale.

R. Lecointre Patin.

source de la prudence» de la sagesse
de notre guerre, à nous, en cie moment.
Rappelez-vous le seizième et surtout le
dix-septième siècle français, le plus ex¬
pressif, avec le dix-neuvième de notre
génie. La raison y domine nos lettres,
•et c'est banalité de 'le- rappelelr. Au
•dix-neuvième, l'élément lyrique, qui
sourdait en nous depuis les premières
chansons des ménestrels, parvenait
aux cimes. A l'heure illustre et terri¬
ble que nous vivons, nous faisons taire
Ijes (voix romantiques et rappelons à
nous les gravités de l'âge classique,
voilà tout.

^ 'Donc, point de création chez noued'une âme nouvelle, mais puisement
aux vertus du vieux fond de la race-
Vertus analysées pair les psychologues,
et simplement, 'Obscurément ressenties
par les masses, vertus n'excluant point
les élanls qui nous valent l'admiration
sur tous les champs de bataille', ceux
de lutte à coup de canon, ceux de la
lutte à coup de .pensées. Nous vain¬
crons sur les premiers d'abord, ensuite
sur les .seconds, car sur les uns et les
autres .s'affirme- le triomphe de l'évolu¬
tion normale de l'humanité, évolution
dont la France donne le magnifique
exemple. Elle impose en ce moment le
droit national- Elle imposera tout à
l'heure le droit humain, conforme à son
idéal. Et cet idéal, accessible, raison¬
nable, est l'harmonisation des droits de
1 individu au bonheur terrestre et de
ses devoirs sociaux. Si notre générosité
rêve quelquefois en ce sens à des para¬
dis utopiques, le mal n'est ,pas grand,
car ce:s visions servent- à mesurer le
chemin qui pourrait les atteindre. Si
elle engendra quelquefois des révolu¬
tions, songeons- aux portes de clarté
par celles-ci ouvertes. La guerre ac¬
tuelle est beaucoup plus effroyable que
nos plus sanglantes journées d'émeute.
Ne l'acceptons-nouis pas stoïquement
en face de l'aube qui point, et déjà nous
éblouit de ses feux ?
En résumé, l'endurance, la patience,

la raison qui marquent, à l'étonnement
des suisper fi ciels notre armée, ne doi¬
vent point nous surprendre. Notre ad¬
mirable cohorte d'officiers semble jail¬
li© du Grand Siècle, et notre Démocra¬
tie a fait éclore, à la place des merce¬
naires, l'armée nationale constituée en
immense front de défense devant ses
foyers menacés. Cette armée nationale
logiquement se trouve imprégnée de
toutes nos qualités raciques. De plus,
elle sait qu'elle lutte non pour quelques
privilégiés, mais pour le bien "commun.
Voilà pourquoi, hardiment et pàtiém-
nxent à la fois, vaillante et résolue, en¬
thousiaste et ferme, elle est assurée du
succès,

JW-C. POINSOT.

Un Appel
des Français

en faveur de Bourtzeff
à notre Allié le Tzar

«

L'article que consacrait hier le Bonnet Bouge à Wladimir Bourtzeff, la
'demande de mise en liberté qu'il adressait respectueusement à S. M. Nicolas II,
en temps qu'omnipotent et juste tzar et en tant qu'allié magnanime, non
seulement reçurent la chaude approbation d'une foule d'amis, mais nous
valurent la prière instante d'ouvrir, dans nos colonnes, nous n'osons dire
une protestation, mais tout au moins une adresse respectueuse à l'Empereur
de Russie pour obtenir l'élargissement immédiat du grand citoyen si injus¬
tement condamné.

Le groupe socialiste unifié 'doit envoyer une délégation à M. Delcassé,
lui demandant, d'intervenir auprès du gouvernement russe en faveur de
Bourtzeff. Notre appel coïncidera avec cette démarche à laquelle, nous l'es¬
pérons, notre Ministre des Affaires étrangères ne saurait refuser son concours.

Il est, en effet, impossible d'admettre que le tzar Nicolas approuve et signe
l'exil du publiciste Bourtzeff, venu de son plein gré en Russie, pour y prêcher
l'union patriotique des partis en face de l'ennemi Notre appel à la mansué¬
tude et à l'esprit de justice du souverain qui vient de faire cesser d'un mot
le martyre d'un peuple, pour obtenir que d'un mot il ne fasse pas commencer
le martyre d'un homme, ne saurait donc être vain.

On trouvera ci-après le texte de cette adresse, qui pourra être signée
par le public dans les bureaux du Bonnet Bouge. Nous publierons également
les noms de ceux qui, ne pouvant venir jusqu'à nos bureaux, nous enverront
leur adhésion formelle et signée.

H Sa Majesté NIC0L71S II
Empereur de toutes tes Hussies

// nous a paru impossible que la condamnation frappant ie
publiciste W/adimir Bourtzeff ait reçu l'approbation de Votre Majesté
et que la même main qui a voulu délivrer la Pologne puisse signer
l'exil d'un citoyen qui eut le courage, malgré son attitude antérieure,
que nous ne jugeons pas ici, de rentrer de son plein gré en Russie
pour y prêcher l'union patriotique des partis en face de l'ennemi et
affirmer par son propre exemple la confiance qu'il avait dans ie
Gouvernement pour suspendre à l'heure du danger commun toute
lutte politique.

Certains que Votre Majesté ne voudra pas attrister l'opinion
libérale de tous les pays alliés en un moment si grave, les soussignés
lui demandent respectueusement ia mise en liberté immédiate de
Wladimir Bourtzeff.

LA GUERRE
Les Aviateurs alliés bombardent

les positions allemandes en Belgique
En Belgique

LES AVIATEURS ALLIES
TRAVAILLENT

Londres, 5 février. — Le correspondant
diu Daily Express à la frontière hollandaise
télégraphie :

d Un aviateur allié a lancé, à une heure
du matin, des bombes sur le dépôt allemand
de Knoclm, dont la garnison est composée
•du h régiment d'artillerie de marine.

« Quatre autres aéroplanes alliés ont fait,
jeudi après-midi, avec un plein succès, un
raid au-dessus de la .partie de la côte belge
occupée par les Allemands. Un des avia¬
teurs a été blessé. Les trois autres ont dis¬
paru dans la direct-Un de l'est.

» A 5 heures, plusieurs fortes explosions
ont été entendues à Sluis, Qostburg et plu¬
sieurs autres villes de la fruitière hollan¬
daise. »

DES BOMBES SUR LES POSITIONS
ALLEMANDES

Amsterdam, 5 février. — Le Neae Van
den Tag annonce, d'après une dépêche 'e
son correspondant à Oostburg (province de
Zeeland), qu'une vive .canonnade a été en¬
tendue lundi et mardi, dans la direction de
l'ouesv.
Un aviateur allié a survolé mardi soir,

pendant une heure, la cête belge et. lancé
des bombes sur les .positions allemandes.
UNE BRILLANTE ATTAQUE

DE LA CAVALERIE FRANÇAISE
Les Allemands croient que les alliés pré¬

parent une vigoureuse offensive dans la ré¬
gion côtière, afin d'utiliser les avantages
que leur a valu la brillante attaque dirigée
par la cavalerie indigène française contre
la Grande Dune et leurs récents progrès au
nord-est de Pervyse et qu'ils se proposent
de les repousser au-delà de Westende.

En Allemagne
LE REICHSTAC S'EST AJOURNE

AU 2 MARS

Amsterdam, 5 février. — Une dépêche "e
Berlin annonce que le Reichstag s'est ajour¬
né au 2 mars, et que le budget de l'Empire
lui sera soumis dès qu'il reprendra ses
travaux.
LIEBKNECHT MAINTIENT

SON ATTITUDE

Amsterdam, 5 février. — Le député socia¬
liste Ivarl Liehknecht écrit, dans le Vor-

icaerls, qu'il votera encore contre les crédits
militaires, parce qu'il considère qu'il© sont
contraires au programme du parti socialiste.

TROIS HEURES

En Belgique, les avions allemands ont
montré une grande activité.
Le communique d'hier soir a signalé

l'enlèvement d'une tranchée ennemie à
l'ouest de la route d'Arras (au nord d'E¬
curie) .- cette tranchée gênait les troupes
occupant le terrain gagné par nous,il y
a quelques jours,à l'est de la même rou¬
te; nous l'avons fait sauter à la mine et,
immédiatement après, un détachement
de zouaves et d'infanterie légère d'Afri¬
que s'installait solidement sur la posi¬
tion conquise. Tous les Allemands de la
tranchée prise ont été tués ou faits pri¬
sonniers.
Notre artillerie a fait taire les batte-

ries ennemies près d'Adinfer (sud d'Ar¬
ras), de Pozières (nord-est d'Albert), de
Hem (nord-tuest de Péronne), ainsi que
dans le secteur de Baillg (sud de
Noyon).
Rien de nouveau dans la région de

Perthes.
En Argonne, une seule attaque à Ba¬

gatelle. Cette attaque qui nous avait en¬
levé une centaine de mètres de tran¬
chée, a provoqué de notre part deux
contre-attaques qui ont, non seulement
repris ces 100 mètres, mais encore ga¬
gné du terrain au-delà.
Dans les Vosges, combats d'artillerie.
Sur le reste du front, rien n'est si¬

gnalé.

Sur» IVTor*

UN CROISEUR AUXILIAIRE
ALLEMAND COULE

Buenos-Aires, 5 février. — Les Journaux
de Buenos Aires annoncent que le croiseur
Australia a coulé un croiseur auxiliaire
allemand au large de ta Patagonie.

La Guerre
en Chansons

'' '

Le Massacre des Innocents
Ain : L'Anatomie.

En All'magne on s' prépar', dit-on,
zltiais-je lu dans les gazettes,
A tuer vingt-deux millions d'cochons
A[in d'éviter la disette !
Aussitôt, sans aller plus loin,
]' m'étais dit : quelle occasion rare !
Vingt-deux millions de Itoch's en moins
Cest un chouett' coup pour la lan[are l

x

Je me trompais, malheureus'ment.
Ce n'était qu'un réve fantasque
Car il s'agissait simplement
De bons cochons, de ceux sans casque l
Ceux-ci consommant normalement
Tous les mois douz' Icilos de seigle
Contre les autres neu[ seul'ment.
Un les sacrifie : c'est la règle !

x

Dieu, quelle hécatombe de porcs !
Vingt-deux millions, ça c'est un chiffre
Même pour Magence ou prancforl !
Ce qu'il [audra qu'ils s'en empiffrent l
D'après un célèbre dicton
Les loups jamais entre eux n' se mangent..,
Il faut croir' que pour les cochons,
lin All'magne du moins, ça change 1

x

De Dantzig à Koln ou Essen
Us en auront tous la trichine ! t..

Combien de « delicatesscn »

Vont s'étaler dans les vitrines :
. Hure impérial' », « pieds de cochon
A l'italienn' », mais, Dieu me damne,
Le plus lourd pour leur digestion
Ce sera sûrement la • panne » !

x

Petits cochons roses et blancs
Sacrifiés au Dieu des Batailles
Je vous plains, pauvres innocents
Que l'on transforme en bochonnaule /
Mais d'votre aventure, ô pourceaUH:,
La morale pour nous est douce
Car elle èvoqu' te p'tit bateau
Dont les mat'lols d'vaient manger V mousse 1

P. ALBERTY.

Contre l'Angleterre
L'ETAT-MAJOR ALLEMAND PREVIENT
QU'IL VIOLERA LE « DROIT DES CENS »
Amsterdam, 5 février, — Le Reichs

Anzeiger publie le document officiel sui¬
vant, signé : Von Pohl, chef de l'état-major
général de la marine allemande :
1° Les eaux autour de la Grande-Breta¬

gne et de l'Irlande et la Manche tout en¬
tière sont, par la présente, déclarées ré¬
gion militaire.
A partir du 18 février, les navires mar¬

chands des nations ennemies naviguant
dans ces eaux, seront détruits, même s'il
n'est pas toujours possible d'éviter les dan¬
gers menaçant leurs équipages et leurs
passagers.
2° Les navires neutres courront égale-

menî du danger dans cette zone militaire,
en raison de l'abus des pavillons neutres,
ordonné par le gouvernement britannique
le 31 janvier, et parce que, d'autre part,
des accidents ne pouvant pas toujours être
empêchés dans les cpmbar s navals, les na¬
vires neutres pourraient être atteints
3° La navigation au nord des lies Shet¬

land et dans la région orientale de la mer
du Nord, ainsi que sur une â'endue d'au
moins trente milles marins le long de la;
côte hollandaise, ne sera pas exposée à des
attaques.

71 la Chanjbre Espagnole
Madrid, 5 février. — Le député Burell a

renoncé à interpeller le gouvernement sur
la neutralité de 1'Es.pagne dans le conflit eu¬
ropéen.
La Chambre a approuvé par 231 voix 'c

Erejet de loi sur les constitutions navales,es députés de l'opposition ont voté pour, 4
l'exception de 7 républicains.

m HASARD DES CHEMINS...

A M. BERTHOULAT
»

Bourtzelf, vague nihiliste russe,
dont assurément tous les Français
se oontrefichent...

Vous vous étonnez, Monsieur, parce que
mous défendons Bourtzeff. Nous sommes stu¬

péfaits de constater combien vous méconnais¬
sez vos compatriotes. Si mouî avons pris la
défense de Bourtzeff, c'est que Bourtzeff fut
notre hôte et que le tsar est le premier de
nos alliés. Il n'est pas un Français qui ne
nous approuve. Le geste du grand patriote
russe était sublime. Rentrer dans sou pays,
au péril de sa liberté, avec vingt francs en
poche, pour prêcher — oubliant toute rancune
— l'union sainte devant l'ennemi, n'était-ce
pas, Monsieur, un geste bien français ?
Vous ne l'avez pas compris Tant pis pour

vous. Vous auriez pu garder, dans cette af¬
faire, un silence dédaigneux. C'eût été plus
propre. Vous avez préféré.— sans saisir ce
qu'il y avait d'abnégation et d'héroïsme dans
l'acte de Bourtzeff — calomnier et salir le
grand patriote russe.
Avec une ironie déplacée, vous avez ajouté,

en parlant de la protestation de la presse
socialiste : « C'est ce qui s'appelle avoir le
sens de l'opportunité et des intérêts français. »
Parfaitement, Monsieur. L'honneur de la

Russie — en ce moment — c'est le nôtre.
Nous avons le droit — et le devoir — de
prier nos alliés de ne pas commettre des gaf¬
fes qui nous discréditeraient devant l'Europe
civilisée.
Condamner à la déportation perpétuelle un

écrivain coupable seulement d'être rentré dans
son pays pour réaliser la concorde ïiadomale,
c'est une gaffe, Monsieur — et, à l'heure ac¬
tuelle, une gaffe monumentale.
Une pétition va circuler, qui sera couverte

de: plus hauts noms français. Elle réclamera
l'annulation du verdict de Pétrograd. Toute
la presse française — sans doute — approu¬
vera cette initiative.
Quelle pitié, quand même de constater que

le seul journal de notre pays qui ose insulter
le grand républicain russe s'appelle — ô iro¬
nie I — la Liberté!
Nous 'e regrettons pour vous, Monsieur —

et aussi pour la France.
Léo Poldèa.

Qulls
commencent
M. Mirman, préfet, a suspendu un mairj

de ses fonctions parce qu'il avait pris uf
fuisil et tiré sur un Taube qui survolait sjj
commune. L'arrêté de M. Mirman est pavi
de bonnes intentions. N'hésitons pas i
dire qu'il y est trop 1 i;
Nous comprenons bien que M. Mirman 4

eu la volonté de manifester ostensiblement
que les prescriptions de la convention df
Genève et celles inscrite© dans les proto<
coles, après les trois conférences d© La
Haye, seront minutieusement appliquées et
leur non observation rigoureusement répril
mées. Il est dommage qu'elles ne puissen|
être punies que sur des Français et pai,
des Français.
Les conventions de La Haye sont la lot

des parties. En l'espèce elles sont la loi de 'q
France et de l'Allemagne et limitent leurs
moyens d'attaque et de défense. Or cette
loi, approuvée par l'Allemagne en temps dq
paix, n'est pas appliquée par elle en temps
de guerre. Et nous arrivons à cet état pa«
radoxal où nous voyons les Allemands as{
sassiner d'autant plus facilement leurs v'|;j
times que celles-ci sont obligées fie ne(
point se défendre. Pour un peu, on leur or{
donnerait de tendre elles-mêmes leur fer aij
couteau, pour bien témoigner de la con«
fiance que nous continuons à témoigner Si
ceux qui, depuis le 2 août dernier, se sonj
fait un jeu de violer les traité© et touteq
les conventions. ^
Ne craignons pas de dire que M. Miri

mon fut rès mal inspiré. Ses arguments ne
convaincront personne, et surtout pas leq
Allemands. Mais ceux-ci auront à craindirq
dans la perpétration de leurs crimes, pluJ
ils s© montreront cruels et impitoyables. ,Les gens qui ont violé la neutralité belgêj
qui ont fait précéder leurs troupes de fem*
mes et d'enfants,, qui ont tiré délibérément
sur les hôpitaux, qui ont usé de la croix dq
Genève pour se garantir de leurs adveri
saircs ou les duper, qui ont fusillé des mi fi
fiers d'hommes, d'enfants et de femme!
sans défense, qui ont bombardé les villea
ouvertes de l'Angleterre, qui ont détruit paD
plaisir et par volonté d© terroriser, ces gens»
là se sont mis délibérément hors des loi$
de la guerre.
Au surplus, allons plus loin. Nous iiq

croyons pas que ce soit une bonne méj
thode de tuer toute initiative au cœur dé
ce pays. L'histoire est là qui nous opt
prend que la levée en masse fut toujoursla terreur de nos ennemi©. Pour avoin
trop longtemps hésité à en donner le signal
en 18) i, Napoléon Ier sauva peut-êtr«
Schwartzembcrg et Blucher. En 1870 les
francs-tireurs rendirent difficiles la situa,taon des prussiens et des bavarois. L'inquiéitude les tenaillait. y
L'arrêté de M. Mirman la leur rendra el

les rendra plus lâches encore si possible.Il est mauvais d'oublier ou de voiler I&ttraditions de la Révolution française.
Quand un pays, attaqué par traîtrise, dé»fend sa peau, il est en état de légitimédéfense... quand il se défend. Et cela. au<si

si est inscrit dans la loi. Aucun arrêté préifectoral ne saurait prouver le contraire. An
surplus, pour qu'il ait vraiment un ©eins<
cet arrêté, il faudrait que les assassins!
que le® Prussiens, commencent par ne paj
assassiner. 1 i

G. BROUVILLE. j•
— r

. I

LAffaire Desclaux
—

UNE NOTE DE LA CHANCELLERIE j
Les journaux d'hier ont annoncé que yJules Delabaye, député de Maine-et-Loii

avait, par voie de question écrite, derna-n
au garde des sceaux « pourquoi Mme Déjcheff, complice évidente du prévenu De©
claux, n'a pas encore été arrêtée et placée
sous main de justice », ajoutant qu' « il es»
démontré que le motif de santé invoqué
pour ajourner cette mesure est un prétexte
e' n'existe pas. »
La question écrite de M. Jules Delahayq

n'a été insérée qu'au Journal Officiel d'au¬
jourd'hui.
M. Aristide Briand vient d'adresser au

président de la Chambre sa réponse, qui
porte :

1° Que l'immixtion d'un ministre dans
une instruction judiciaire en cours constt,
tuerait le plus grave des abus ;
2° Que 1 affaire qui a motivé la question

écrite, relevant de la justice militaire.'
échoppe totalement à la compétence du mi?
nistre de la Justice.

ba campagne turque
contre l'Egvpte

Le Caire, 5 février. — L'artillerie ennemioj
u bombardé mardi soir Tossum et Sera»
peuin. L'artillerie anglaise, soutenue par le
feu des navires, y répondit.
Les Turcs ont cherché à traverser le

canal de Suez sur un radeau, mais ils oni
dû y renoncer.
Ils ont eu huit officiers, de nombreux sol¬

dats tués et nous leur avons fait 282 pri¬
sonniers.
Les pertes anglaises sont de 2 officiers et

13 soldais tués et 58 blessés.
L'ennemi a attaqué Kandiara, mais il a

été repoussé, laissant sur le terrain 21 tués,
25 blessés et 25 prisonniers.
L'ennemi disposait de six batteries.
Commentant cette attaque, le Daily Tel?

graph écrit :
« Le combat qui eut lieu mercredi prêà

du canal de Suez devrait convaincre les
Turcs de l'inanité absolue de leur tentative
d'invasion de l'Egypte.

» Douze mille Turcs au minimum, api
puyés par six batteries, y prirent part. Ils
furent battus et éprouvèrent de grosses
pertes ». i:

François-Joseph s'en va

Amsterdam, 5 février. — Une terri:
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L'ALMANACH
Tfujourd'hiii Vendredi G Février

,fï)e 5 à 7. au siège de la Fédération Nationale
:'àes Anciens Militaires, 28, boulevard de Stras¬
bourg, les artistes èt leurs amis sont invites par
'Je « Petit Messager des Arts et des Artistes »
à se réunir pour discuter des questions du jour.

"Demain Samedi G Février
C'A. 5 h. 30. à l'Ecole des Hautes Etudes Socia¬
les ; La Semaine Politique. M. de Lanessan .'
'La politique de Guillaume H et la guerre, de
J1914.

t »

à:.
AUX ÉCOUTES

'« Yai acquis la conviction que laquer-
tfe économique brutalement nationale
fque l'Angleterre nous îera sur mer em-
;jitraincra pour tJ'AUema-gpe^ .bien plus
que la guerre sur ieh.e abeç là France,
"es conséquençes__les plus fâcheuses et
ftious jettera à genoux. »
ï®> (Extrait d'un discours prononcé, en
0Ï9I2, par un ami du kaiser, E. Possehl,
tfiche commerçant de LubecU. » : -

'"1 es■*"On n'y va pas de main morte, dans
\9a Semaine Auvergnate, témoin, celte
Réponse dans la petite correspondance s
j « Barbe grise. —■ D'autres plus vieup
%}uc vous se sûrit engagés et sont morts
ijutilement ; faites de même. Pas de
■;iemps a perdre. a

' ' 'A Berlin, les. deuils se multiplient tel¬
lement qu'on a proposé de modifier la
façon de porter le deuil occasionné pat
$a mort d'un parent tué à l'ennemi. Les
Voiles noirs des femmes ont été jugés
jttop impressionnants. Une association
iS'cst formée qui, à la suite de sa pre-
jmière réunion, a décidé qu'on essaierait
Me faire adopter aux hommes une epin-
vjgtfe de cravate et aux femmes une bro-
\-che sur laquelle seraient inscrits ces
mots : « J'ai donné fièrement à la pairie
un être qui m'était cher."»
' Quant aux enfants, ils sont habillés
'■fort souvent en militaires. Les mères en
font même profité pour attacher sur ces
.Uniformes des imitations de la fameuse
Croix de fer. Cette fantaisie s'est si vite
|répandue que l'autorité a pris la chose
'an sérieux et en a solennellement intet-
■fiit le port. ;

'Ne 'diraiî-on pas, à parcourir les li¬
gnes ci-dë$sous, lire une page de Flau¬
bert, décrivant les Barbares plutôt qu'un
Tccit des temps modernes ?

« A Saint-Gilles, un civil, dont les .,47-
icmands avaient transpercé le ventre à
fine/ endroits, était attaché en croix à
Ma porte d'une ,maison, la main droite
îîice à la sonnette et la main gauche at¬
tachée à la poignée de la porte. »

;Af Voici l'appel qu'ont reçu les écoliers
-de Schœnbevsgi petite ville de la ban¬
lieue de Berlin ;
. 'Ecoliers, mous mous adressons, à vous
flou r que vous nous aidiez à mener à bon-
rtùe fin la guerre que vos pères et vos frères
fexnt là-bas.
| «Nos ennemis, qui ne réussissent pas.' à
jïious vaincre par les armes, ont l'intention
jide nous affamer en empêchant l'importa¬
tion des vivres. Nous vouions triompher
|0e leur odieux projet et vous devez nous y
jj&ider en suivant consciencieusement les
{conseils suivants ;
:i 1. Priez, vos pareilts de n'acheter qne le
'pain de guerre, qui est bon et aussi pic-fi-
«table que l'autre ;
}♦ 2. Mangez le pain de guerre au lieu ciu
Hpain blanc, parce qu'il est probable que le
jjblé viendra à mous manquer et que nous
:devons, par conséquent, en limiter la con-
i-t&omur.ation. ;
'

3. Mangez peu ou presque pas de pîtes
'

alimentaires et remplacez-les —• c'est un
j-petit sacrifice qui est utile à la. pat\ie ■—
[par du sucre et des sucreries ;
j 4. Priez vos mères de faire cuire les pom¬
mes de terre sans les éplucher, cor vous
bavez bien, écoliers berlinois, que les po-m-
ipies de terre cuites ainsi sont très bon-
t&ies ;
! 5. Usez avec parcimonie de chaque ali-
jfrient ;
)■ - 6. N'emportez dans vos petits paniers,
'jfen allant à l'école, que juste ce qu'il faut
ipionr votre déjeuner ou votre -goûter, et
Js'i'l vous reste quelque chose, ne le jetez
jsfjias, mais rappportez-la à la. maison pour
;jyotro repas du soir.
j,,

Blairon, gère la v.ille. Les rapports avec les
Allemands sont assez corrects. Les habi¬
tants reçoivent 250 grammes de pain par
jour ; il n'y a presque plus de pommes de
terre, et on fait cuire des betteraves. La
viande est rare.-

« La ville a été déménagée par les Bo¬
ches, et les caves Aidées de leur contenu.
Les. commerçants ont-dû- vendre leurs mar¬
chandises en manière d.e contribution, et
tes .envahisseurs, avec ces contributions,
nourrissent, les habitants, qui sont plutôt
malheureux. »

—

ENTRE RUSSES ET TURCS

Le correspondant dp journal américain
Mschalc écrit de Tiflis ces choses na¬
vrantes :

« J'ai vu des soldats turcs faits prison
fflaelg dans1 un engagement ; je n'en croîs
pas mes yeux : "ils sont piêds nus et cou¬
verts de haillans, sur tout les .Kurde s appar¬
tenant aux - régiments hamldieh. Le froid
leur a gelé les. ttoiglp de ipietl, ils se cour¬
bent pour en arracher tes lambeaux dé
chair et nous les montrer. Remplis de pitié;
nos soldats leur irfctionuairat les pieds, le*
leur enveloppaient et les couvraient-dfe vê¬
tements. Quel étonnement se peignait alors
dan-s les" yeux do ces malheureux habitués
depuis des siècles à ne voir dans le chré¬
tien que le giaou-r, c'cst-à-dire Fihipîer, quel¬
que chose comme une bête humaine '! Je ne
pouvais retenir mes .larmes, et je me disais :
Est-ce que nos prisonniers-sont traités ainsi
par les T-urcs ? Hélas ! non. J'ai vu de mes
propres yeux; d<eg soldats' russes les--yeux
crevés ; j'ai Vu des cadavres mutilés...'So i-
vent on voit avec les .soldats turcs des fem¬
mes et des enfants dans un dénuement af¬
freux. On leur donne à manger, on les ha¬
bille autant que possible. J'ai vu des sûldats
russes sortir de leur sac leur dernier mon¬
ceau de aucre pour le donner à- ces petits
malheureux à demi gelés. Voyant un soldat
qui donne ainsi du suerc à un enfant kurde,
un autre -bambin accourt,. Reprenant sa
modeste râti-dn déjà bien réduite, le soldat
la casse en deux pour en 'donner encore une
moitié. Il lui restte peu pour son thé de tout
à l'heure, mais il est satisfait, • c'est fit
une preuve palpable de la bonté foncière de
ce soldat russe qu'on a. tant calomnié. Que
les professeurs allemands viennent dans ces
âpres mo,ntagnelg prendre des leçons d'hu¬
manité de nos ' simple® soldats ! »

Récit d'unPrisonnier de Guerre

fPetites Nouvelles
d'ici et d'ailleurs

Le coût de la guerre
' M. Herbert Samuel, président du Local
JCovernmenf B-oiard, a déclamé, dans un dis¬
cours, que le coût de la guerre s'élevait à
JCfii'i livres sterling (16.650 francs) par mi-
iiute.

Le petit drapeau belge
ITrois.millions trois cent neuf mille francs,

tel est le chiffre produit par le petit dra-
tpeau belge. Cette somme, versée à la Ban¬
que de France, va servir aux besoins de la
lâche du Comité central franco-belge.
,

Echos de l'invasion
r DANS LES ARDENNES
JUn ingénieur belge qui a pu quitter Char-

iJcville. donne les détails suivants sur la vie
-idans les Ardemnes, à la fin du mois de dé¬
cembre :
j « L'occupation allemande est fort res¬
treinte dans les villes des Ardennes. A Se-
'td.an, il a- a environ 800 hommes ; à R-ethel,
200 ; à Vouziers un peu plus, à cause de
['la proximité du front. A Chiarleville, 2.00J
Storamcs, dont 400 officiers du grand quar-
'jltier général. L'empereur s'y rend au moins
:|lous les quinze jours. Il habite la maison
ide M. Goorgos Corneau. La kommandatur
isiège dans la maison Longueville, avenue
de La Gare. Dans les banques sont installés
jjjes bureaux de l'état-major.
: « Le kaiser vient souvent à Charleville.
'■Il a eu, avec 1-e roi de Saxe, chez M. De-
.A'ille, une si violente discussion que, dans
sa colère, il a brisé une glace. Le roi de
Saxe, furieux, est parti aussitôt et depuis
Ion ne l'a plus revu à Charleville ; son fila
Je remplacerait-
« Mêzièrea, Mohon et 'Charleville ont été

fespectées ; pas d'exécutions ni d'incendies
teii de pillages. Les habitants de Mézières et
Me Mohon n'ont pa,s été transférés à Char-

Îeville. 1-1 n'y a pas de travaux de défenseaits ; il n'en serait pas de même à Sedan.
'

« A Gharleviille, que les Allemiands nom-
prient Carlstadt, tme commission munici-
^ialC; composée de MM. Georges Gadllv et

LA REVUE DES ZEPPELINS
•

.4,

L'empereur d'Allemagne est arrivé aujour¬
d'hui à Wilhelrnshaferi. II a été reçu par e
comte Zeppelin, en compagnie duquel il a
inspecté huit aéronat.s dé guerre nouvelle¬
ment armés;
Deux des zeppelins garés à St.ubben sont

venus évoluer afin de saluer Guillaume 11,
qui était accompagné du prince Henri, de
l'amiral Tirpitz ét du prince Adalberg.
On prévoit qu'une nouvelle expédition

aérienne -aura lieu incessamment vers l'An¬
gleterre.
L'empereur passera demain, une revue de

là marine, pms il repartira pour le front
'occidental, afin de s'entretenir avec l'état-
major général au sujet des préparations
pour une prochaine offensive générale-
"" < - -

L'épilogue du drame
de Sarajevo

L'exécution de Cabrinovitch, Jovanovitch
et Ilitch, condamnés à mort pour haute tra¬
hison, à la suite de l'attentat de Sarajevo,
a eu lieu aujourd'hui dans la prison de Sa¬
rajevo.
Milovifch et Kerovitch, qui avaient été

également condamnés à mort, subiront l'un
la peine des travaux forcés à perpétuité, et
l'autre celle de vingt 01ns de travaux forcés.
Prinzip, l'assassin de l'archiduc, subira

une peine de vingt ans de prison.

POSTE RESTANTE

vw Une brochure de M. Roosevelt a paru,
qui s'intitule : « Pourquoi les Etats-Unis de¬
vraient se joindre aux alliés ».
^ Le peintre Pierre Gourdault est mort

ces jours derniers, d'une blessure reçue à
la tête, auprès d'Ypres.
m- L'évêque de Soi ssons a, hier, à 11

Madeleine, lait une conférence sur les mal¬
heurs éprouvés par les habitants de sa ville-

» II faudrait, s'est-il écrié, l'éloquence le
quelque Jérémie assis, pleurant sur les rui¬
nes de Jérusalem, pour décrire lés souf¬
frances endurées par la vaillante population
soissonnaise et celle des villages d'alentour,
aujourd'hui complètement détruits, anéan¬
tis ».

Le docteur Istnate a obtenu le plus
gpand succès, à la Sorbonne.
Nous avons le cœur trop haut placé, a-t-il dit,

pour assister, indifférents, donc criminels envers
nous-mêmes, à cette lutte soutenue, bien au-des¬
sus des intérêts particuliers, au nom d'un prin¬
cipe beaucoup plus grand, plus généreux et plus
humanitaire, le devoir que nous avons tous de
sauver en commun noire ancienne et noble civili¬
sation latine.
Si le canon n'a pas grondé encore sur le bas

"Danube, -les vrais hommes d'Etat sai'ent bien que
ce n'est pas h cause du peuple roumain, prêt,
plus que jamais, à faire le sacrifice nécessaire,
■mais seulement à cause des circonstances indé¬
pendantes d,e sa volonté et que la diplomatie des
peuples amis n'a pas pu réussir à résoudre aussi
vite qu'on l'aAia.it espéré.
Heureusement, le moment approche où nous al¬

lons pouvoir lutter à côté de vous. Les drapeaux
de nos deux pays, ces drapeaux tricolores, faits
des mêmes rayons de soleil, se fondront et, espé¬
rons-le, bientôt dans la victoire.
1wv Notre 'confrère M. Charles Dulot, ré¬

dacteur au Temps, vient de demander â
l'Association professionnelle des journalistes
parisiens d'inscrire à l'ordre diu jour de son
assemblée générale deux questions de gran¬
de importance ; la cemsiure politique et le
serA'ice des correspondants de guerre-
• —c

LA JOURNÉE DU 75

Ainsi que nous l'avons fait prévoir, le succès
de la « Journée du 75 » est déjà tel que l'Œuvre
du Soldat au Front se déclare dès maintenant
incapable de satisfaire à toutes les demandes
d'insignes qui lui sont adressées ! Plus de 15 mil,
lions ont été fabriqués, et cependant, à en juger
par les télégrammes incessants qui assaillent le
Tou.ring-Cluh de France, il s'en faudra de 5 à
Il millions a.u moins que satisfaction puisse être
donnée à tout le monde 1 C'est dire que les insi,
gnes commémoratifs de cette journée glorieuse
seront disputés.
Détail essentiel : aucun prix n'est fixé pour

quelque modèle d'insigne que ce sait. Toute obole
sera la bienvenue, et la générosité de chaque
acheteur doit seule en fixer le montant.
Enlin, pour prévenir tout mécompte à nos

lecteurs, nous leur rappellerons que les insignes
authentiques de cette fête du 7 février portent
tous sur l'une de leurs faces les mots « Journée
du 75 », et que les insignes ne peuvent être
offerts que par une quêteuse portant ostensible¬
ment une carte d'identité revêtue de ces mêmes
mots.
canon découpé.
Quant à la recette réalisée par chaque darlie

quêteuse, elle ira directement aux mairi®'. ,je
Paris, aux préfectures dans les dcp«rlem<*\np5 e£
sera centralisée par les diverses suCC)rrs"ai^s'
la Banque de France. La banne œ-URre' s'arcoat-
piira donc intégralement,

Un homme est venu me trouver. Il m'a
conté sa triste histoire. Arraché des bras
de sa femn'.e et de son fils, dont, depuis, il
n'a plus eu de nouvelles, il fut emmené com¬
me prisonnier civil en Allemagne■ Grâce
sa nationalité luxembourgeoise, il put être
enfin libéré.
Nicolas Haas m'a confié le carnet où.

sans apprêt, il a noté ses impressions. Elles
ont l'attrait de la vérité toute- unie■ Dans
son récit, simplement transcrit, on trouve
la grande tristesse dés jours terribles que
tant de pauvres gens auront traversés.
J'ai tenu à garder à ce r.écit toute sa sa

veur naïve-
F. C.

Le 22 septembre, vers G heures du matin,
à Sempigny, noms fûmes prévenus par une
femme du pays, que les Allemands faisaient
les civils prisonniers. Nous décidâmes alors
ma femme et moi, de me cacher dans un
tas de fagots.
Mais, un quart d'heure s'était h peine

écoulé, que les Allemands défonçaient 'les
portes des voisins, traversant les lits avec
leurs baïonnettes pour s'assurer que .per¬
sonne n'était caché, et disant que s'ils trou¬
vaient un homme caché, ils allaient .le d'u¬
sinier,
Mai femme .ayant entendu leurs propos,

vint îîie trouver dans' mén espèce dè terrier
pour me décider à me rendre. J'étais bien
décidé à vendre chèrement ma vie, car
j'avais chez moi ce qu'il fallait pour des¬
cendre celui qui voudrait me faire prison¬
nier. Mais'j'eus vite'réfléchi que si je me
défendais, c'était la mort pour mon pauvre
fils et peut-être pour ma femme. Je me dé¬
cidai donc , à me rendre.
Ma femme me prête la main en retirant

les fagots pour faciliter- ma sortie- de ma
cachette. Enfin, je sors dans la rue. Aussi¬
tôt les Allemands me dirigent vers le bout
du pays où tous mes camarades étaient sur
deux" rangs, prêts à partir. Nous étions qua¬
torze, et l'on nous dirige sur Noyon eu
bonne escorte, Arrivés à la cathédrale, un
officier boche nous reçoit et fait quelques
exceptions des hommes trop âgés ; d'au¬
tres, infirmes, sont remis en liberté. L'offi¬
cier nous fait le récit suivant : « Les Fran¬
çais ayant mobili-aé leg. hommes valides de
1™ à 47 ans, nous avons décidé de vous
prendre pour les empêcher de vous mobili¬
ser. Vous-êtes donc prisonniers de guerre, »
Il nous dit-que la guerre ne serait pas finie
avant le Jour de l'An.
Nous restons à la cathédrale jusqu'à six

heures du soir, -sans pouvoir prendre au¬
cune

. nourriture. Puis on nous embarque
dans un wagon destiné au bétail. Nous
voyageons jour et nuit. Nous n'avons com¬
me nourrithre pendant le trajet qu'un mor¬
ceau de pain bis. Ira-possible de nous repo¬
ser, tellement nous étions tassés dans ,«
Avagoii. Cé qui faisait plaisir aux Allemands
quand nous arrivions dans une gare, c'était
de nous faire voir des mannequins affublés
d'uniformes français. Ils nous montraient',
comme des bêtes curieuses! Il y avait mê¬
me dès enfants d.e'3 à 5 ang qui nous lan¬
çaient des p,i»rres et des pommes dans m
figure, en nous montrant le poing et en
criant ; « Parise, capoute ! ». Nous savions
cependant le contraire ; alors qu'ils nous
faisaient prisonniers, ils reculaient après !a
bataille de la Marne. Enfin, après avoir en¬
duré tout leur savoir-faire, nous arrivons à
Zerbst (environ à 10-0 kilomètres de Berlin).
Il est. sept heures du soir. Nous soramis
reçus par des officiers, tous très âgés, qui
nous lisent un règlement, nous disent que
no-us sommes prisonniers du guerre, que
nous devrons obéir docilement aux officiers
chargés de nous surveiller, et que le moin¬
dre refus de la part d'un prisonnier le feraH
fusiller.
L'on nous dirige sur un plateau, environ

H troig kilomètres de la ville, toujours ac¬
compagnés des habitants, mais principale¬
ment des femmes et des enfants qui hur¬
laient sans cesse : « Parise, capoute ! » ; et
les enfants de nous tirer par notre veston.
Mais rien à dire : nous sommes tenus de
près par les soldats allemands, baïonnette
au fusil.
Après une demi-heure de marche, nous

arrivons à destination. Nous apercevons
une vaste baraque ; c'est là que nous devons
être internés. On nous fait arrêter devant
cette baraque'dépourAme de toiture, car i!
faisait grand vent et la toiture s'était retour¬
née. L'on nous fait mettre sur deux rangs,
et l'on nous fouille sérieusement ; on va
même jusqu'à nous faire déchausser, et l'on
nous prend tout ce que nous possédions.
Enfin, nous allons pouvoir nous coucher !

On nous recommande de faire atientioai En
-nous couchant,car il y a des soldats français
blessés arrivés depuis quelques jours. L'on
ne voit rien, mais on entend ces pauvres
blessés qui se plaignent. Nous rentrons à
tâtons pour trouver une place pour nous
étendre, mais nous ne trouvons que du fu¬
mier ; ce sont des copeaux d.e sapin que ta
pluie de toute la journée avait détrempés.
Cependant, nous nous couvrons de notre

mieux, sans savoir ce qui nous était réser¬
vé pour.le lendemain, qui était un dimanche.
Ce jour-là, en nous réveillant vers sept
heures, nous apercevons autour de nous
des curés et des enfants qui sont arrivés
dans la nuit. Nous nous empressons auprès
des enfants et leur demandons leur âge. Le
plus jeune a 14 ans. Ils sont des environs

»+•-< ;

de Soiasons, Follenbray. Tous pleurent
C'est lamentable à voir.
La cuisine ne fonctionne pas, et mous de

vous attendre jusqu'à quatre heures du soir
sans avoir la moindre nourriture. Vers
heures, nous touchons environ 3 livres le
pain pour 4 prisonniers. Nous le dévorons,
car depuis le 22 septembre que nous avons
été pris à Noyon, nous n'a\'ons reçu pom
foute nourriture que quelques'morceaux de
pain .bis, qui ne nous était même pas der
iiné, mais que les Allemands, charges de
nous surveiller, voulurent bien nous donner.
Le soir, coucher à 7 Heures. Le 23, nous

recevons à notre réveil un quart de café.
Un camarade me fait remarquer que c'est
;qu café fabriqué avec des glands. En effet,
noug y trouvons des morceaux de glands
mal écrasés. If n'est pas sucré, et je vous
assure qu'il faut se trouver dans une telle
situation pour arriver à avaler ce breuva te
répugnant. A midi, nous recevons une es¬
pèce de bouillon. Ce n'est autre que de 'a
farine de maïs délayée dans de l'eau chau¬
de. On croirait boire de l'eau de saA'on. Tous
les prisonniers l'appellent de; la: colle. Vers
4- heures du soir, on nous apporte- le pi in
(toujours 3 livres pour 4 hommes). A 6
heures, même breuvage qu'à midi. A 7
heures, coucher. L.e 30, même nourriture-.
Nous sommes tous étonnés de voir un pau¬
vre soldat arabe -en proi-e à d-es souffrances
terribles. Il a l'oeil gauche crevé. Mais pas
de pitié : il a volé un morceau de pain à
un soldat également prisonnier, et il va
passer au pilori. On prépare une grosse
corde, et on attache l'Arabe à un poteau
dressé au milieu du camp pour la circons¬
tance. Ii devra y rester 2 heures le matin c-1
heures le soi-r. Le. mercredi premier, mê¬

me nourriture. On nous donne une bêche ;
nous devrons faire -des trous dans 1-e carôp.
Ces trous sont tra'cés , à l'avance par des
charpentiers civils allemands. Ils devront
avoir 1 mètre de profondeur et sont desti¬
nés à recevoir des gros pieux qui seront en¬
suite remplis de ciment et de -pierres. La
charpente des baraques sera posée sur ces
piquets. Cette baraque servira à loger 'es
prisonniers.
Les jours suivants, nous recommençons

le même travail sous la direction d'un ser¬
gent français, un nommé Albert Calamé,ori¬
ginaire du'D-oub». Mais nous sommes tou¬
jours surveillés étroitement par des sentinel¬
les boches munies de fusils français. Les sol¬
dats français leur disaient comme naoi:« Ton
fusil, tu ne sais pas t'en servir », et les
Allemands de répondre : Ya, lia !
Une foîg ces travaux pour les baraque¬

ments terminés, ou nous fait faire l'exer¬
cice : 2 heure® le matin et 2 heures le soir,
Mais au bout de quelque temps, accablés
par la privation -de nourriture et les mau¬
vais traitements, nous rie pouvons pins cou¬
rir au pas gymnastique ; alors les Alle¬
mands ont recours à d'autres procédés : fis
suivent l'exercice, tenant -des chiens poli¬
ciers au moyen d'une chaîne, et malheur nii
prisonnier qui ne suit pas ou qui sort des
rangs. Il n'est pas rare d'en voir rentrer à
la .baraque avec un morceau de jambe .le
culotte en m-oins, arraché par ces chiens
qui -n'attendent que le moment.propice pour
se précipiter sur leur proie.
Dans la nuit du 12 octobre, nous enten¬

dons un vacarme, des hurlements. Nous
nous demandons ce qu'il vient d'arriver. Au
réveil, nous aner-c-ev-ons une masse d'hom¬
mes. Nous n-e connaissons pas cet uniforme.
Mais les prisonniers anglais nous font com¬
prendre que c-e sont des Russes. Nous nous
en approchons le plus près possible, car
nous 'sommes séparés par un treillage formé
par une ronce artificielle.
Les Allemands nous défendent d'appro¬

cher des Russes, en nous disant que les
Russes avaient la gale. Voyant que cela ne
nous empêchait pas de fraterniser aveceux,
les Allemands renouvellent leurs efforts, ?n
nous disant que les Russes étaient grave¬
ment malades et que nos soldats ne peuvei.t
même pas se trouver en contact aA7ec eux,
car ils sont accablés du choléra.
Rien ne nous empêche d'approcher, car

nous sommes tous désireux d'avo-ir un so-u-
A'enir russe, et, pour ma part, je donne mes
s-ouliers pour une paire de bottes. D'autres
échangent leurs mouchoirs d-e poche avec
des foulards. Et personne n'a le choléra. A
mon point de vue, le choléra russe n'est
pa:g contagieux. *ls étaient au nombre le
4.000. Ce que j'ai remarqué, c'est la façon
dont les Allemands soignent les blessés
français ; ils les font prisonniers, les soi¬
gnent quelque temps dans les hôpitaux et
les ramènent en prison sur des voitures à
bras. Ils sont reconnus guéris. Ils sont soi¬
gnés ensuite par trois maj-ors français, éga¬
lement prisonniers.
Enfin, nous somm-es tous égaux, riches

comme pauvres, nous «sommes rongés par
la vermine, et je -crois même que dans ces
-conditions, il manquera plus -d'un Français
à l'appel. Et cela me fait peine quand je
pense à la façon -dont les prisotuniers alle¬
mands sont traités en France, où on leur
donne de la viande deux fois par jour.

Nicolas Haas.

Voici la liste des prisonniers civils de Sempi¬
gny (Oise) qui sont détenus à la -prison de Zerbst
(Allemagne) :
Piart, Fou-rnier, Baudry, Banquet, Maigret,

Lesueu-r, Bouge, Ognitr, Carlier. Biaise, Heinen,
Leinaître, ltoger, Olive.

ECHOS
Les rôles qu'ont à interpréter les artisteî

ont parfois des coïncidences douloureuses-
C'est ainsi qu'à Ba-Ta-Clan, dans la nou¬

velle pièce de Celval et Charley, Mlle Gon-
zatoe incarne le personnage d'une épouse
qui, depuis plusieurs mois, est ' sans nou¬
velles de son mari qui combat sur le front.
Pour qui sait les angoisses qu'éprouve

dans la vie privée ■ Mlle Go-nzalv-e, dont
l'époux, le bon comique Delamane, de la
Gaîté-Rochechouart, est porté comme dis¬
paru depuis le 26 août, les répliques de son
personnage dans la pièce empruntent alors
une tournure tragique et vraiment émou¬
vante.
Et cela explique et justifie pleinement 1a

remarque d'une brave spectatrice du pour
tailler, qui ne put s'empêcher de s'écrier en
entendant les lamentations de la malheu¬
reuse artiste ;

— Ah ! celle-là', c' qu'elle joue bien ! On
croirait qu'elle pleure pour de vrai.

wv

Dimanche dernier, à 7 h. 30, une foulé
nombreuse attendait l'ouverture des gui1
chefs populaires devant le- théâtre de 11
Gaîté-Lyrique." Trois quarts d'heure après,
des protestations s'élevaient d'ans le public
qui parvenait auxdits guichets. La préposée
leur annonçait, en effet, qu'il n'y avait-plus
que des places à 3 fr- 30 et plus-
Or, les spectateurs nombreux qui avaient

patienté jusqu'alors dans l'espoir de trou¬
ver des fauteuils à 1 fr. 10 et. 2 fr. 20, se
virent dans l'obligation de réintégrer leur-
domicile, l'heure étant trop tardive• pour
songer à se rendre dans un autre théâtre.
Un peu de prévenance pour les specta¬

teurs du poulailler serait assez de mise, st
nous espérons qu'à l'avenir on leur évitera
une attente prolongée et inutile, en tes
avertissant, avant qu'ils parviennent aux
guichets, que toutes les places à bon mar¬
ché sont occupées et que les bureaux n'en
délivrent plus.

Courrier des Spectacles
POLAIRE

au concert SVSnyol
Polaire, la troublante, l'incomparable Polaire,

débute aujourd'hui- au Concert MayOl, dans :n
sketch en un acte de MM. Léo LelièATe et Hen-ri
Varna : Agathe à Pelrograd. Polaire pourra dé¬
ployer dans cette fantaisie ses talents de comé¬
dienne, de chanteuse et do danseuse. Pour la pre¬
mière fois à Paris, elle, chantera Your King and,
Country want you, la chanson qui fait fureur et
qui soMlcAœ l'enthousiasme à Londres. Elle aura
comme partenaires MM. Jacques Faure, de
_ Odéon, Ferréal, et le danseur Wilson. Dans là
-rartie die concert, débuteront -aujourd'hui Mlles
Garcelle Rayne, Parisys, Luee.tte de Verly, Lina
Cambardi, Ferria; MM. Mensuelle, Huherti, Nibor,
Préval, etc., etc.

wv

Les artistes du Trian on-Lyrlquc donneront ce
soir vendredi La Mascotte.

wv

Comêdie-ttoyale. — Ce soir, à 9 heures, 5Ga re¬
présentation de YAube de la Revanche. Immense
suécès.

wv

Tivoli-Cinéma nous présente cette semaine (du
au 11 février) un- programme superbe qui ob¬

tiendra le plus gros succès. Il comprend, eu effet,
Les Larmes du Pardon, interprétées par Mlle
Robinne, MM. Alexandre, de la Comédie-Fran¬
çaise ; Sign-oret, etc. ; le Détective Finn et le Dia¬
mant, roman policier ; Mort au Champ d'Hon¬
neur, épisode patriotique ; Sauveteur improvisé,
comique, etc. etc. Grand orchestre symphonique.
Rappelons que Tivoli-Cinéma, 14, rue d-e lu

Do-uane, donne tous les jours des matinées à.
2 h. 30 avec le même programme que le soir.
Location : Tél. Nord 26-44.

wv

Le Cinéma Rochechouart, G6, rue Rochecliouart,
donnera, à partir de ce soir, un programme des
plus attrayants, avec Les Larmes du Pardon,
comédie dramatique interprétée par Mme Ro¬
binne, MM. Alexandre et Signoret et la petite
Malherbe ; Le Noël de Guerre, Le Rêve d'un
Enfant trouvé et le pathé-Journal avec toutes les
actualités de la guerre. Plusieurs autres petites
charmantes comédies compléteront ce programme
de premier ordre.

wv

Cinéma Pigalle (Place Pigalle). — A partir d'au-
joiuiro'hui 5 février, jusqu'au 11 février inclus, le
coquet établissement de la place Pigalle offre au -

public, parmi plusieurs autres coméctes, les Lar¬
mes du Pardon, scène de la vie cruelle en toi»
actes, de MM. Cecca et Leprin-ce, interprétée pu
M. G. Signoret, M. Alexandre et Mme Robinne,
d.e lu Comédie-Française, et la petite -Mallierta,
ainsi qe ie Roman d'un \cune homme pauiire
d'après le célèbre feuilleton d'Octave Feuillet, il
la série S. C., A. V. L. Enfin, comme chaque se¬
maine, on verra encore le Palhé-Journal et tou¬
tes les -actualités de la guerre.

wv

Le Nouveau- Cinéma, 125, rue Ordeiier, anltSiifi)
■pour cette semaine La Force de l'Argent, inte-
prête par Suzanne Drand-ais, Le Rêve-d'un lin.
tant trouvé, Max fait des conquêtes, et une ioul»
d'autres comédies très amusantes. Le Piilhé-lw
nal aA'ec-les dernières actualités du tliéâlre de h
guerre ajouteront encore à l'attrait de cet inlê,
cessant programme.

Marcel Sérano.

Le Spectacle
CONCERTS ET THEATRES

BA-TA-CLAN (Métro " : Oberka-rapf). — Vive M
France ! p. patriot.2 act., de Celval et Charley,
J. Normand, A-ugé, Vittyri, Miller;. Franct-Mau.
ris, Mary,. Hett. Netmo,Dufay, la pet.Malherbe.

CHANSQNIA, 10, bd Beaumarchais. — 1'* reM,
(création) de Cêlestih a du Coton. P. en 2 actes
d'Em-ilé Herbel. Parties de chant ; îriom
Noria. Abèt-Arit, etc.

COMEDIE ROYALE, 25, rue Câumartin. T®p.-
. Louvre 07-36. — 'f ous les soirs : L'Auk de li
Revanche, comédie dramatique. Prix de guerre,
Location sans augmentation. Mat. je-ud, etdim,

EUROPEEN (Pl. Cltehy). — La Dorineuse d'A.d»
Lorde. La Mariage de Justin, d'Emiiia Matok#,,

FANTASIOi (96, bd Barbès). — l'»repr. dé Le Cor¬
nette, opér. 1 acte. Parties de chant s Robert
Casa, Jane Doë, etc. Attract. : Bergeret, Joby. \

LA FAUVETTE (58, iav. des Gobelins; — Les Vian
de 70 P. en 1 acte de B. Lebreton, avec R. bu- ;
-pré, d-u Th. Antoine. Baiser d'Alsace, saynète >
avec Mlle Céviaiie. Chant et les G Maïo-Naw, !

FOLIES-DRAMATIQUES. De 8 à 11 h. t. 1 s, [:
ciné. act. Pl. 0,10 à 0,50. Mat. jeudi, dim. U

GAITE ROCHECHOUART. — Boulevard Roche,
chouart. — Tous les soirs, à 8 li. 1/2, con¬
cert, attractions, pièce. — Dim. et têiçs, ma¬
tinée à 2 II. 1/2. , .

KURSAAL, 7, avenue de Clichy. Tous tes soirs,
à 8 h. 30. Concert et Attractions avec toutes
les vedettes. Matinée dimanche à 2 h. 30.

CONCERT MAYOL (Tél. : Gut. 68-07). Tous lei
soirs Monte!, le comique populaire, et toute!
les étoiles de Paris, Matinées jeudis et dimu-
ciles.

MOULIN DE LA CHANSON, D' E. WolH, 13, M {
de Clichy. T. 1. s., à 8 b. 30 préc. EnUioven. -
Hyspa, Tourtal,Deyrmond,P. Weilll Arnoulal
Ch.-A. Abndie, Folrey, Clermontet La Pmt
à Kar... Pattes, avec Reine Derns et Heleni
Darzac. Tél. : Gut. 40-40. Mat. dim. et f: à 3 h.

NOUVEAU CASINO, 47, boulevard de Clichy,
Tous les soirs, à 8 h. 30, concert, attractions,
spectacle varié.

CONCERT RENAISSANCE (12, av. .Jaurès). T. 1
s. ciné, concert attract. Mat. jeudi, dànanclit,

LA SIRENE (Gut. 66-0.7), dir. Carmen Vildez. T.
1. s., immense succès de la Revue de la Sirène,
de L, Paco. Partie oonce-rt : Raoul Soler, Jto
Cofombel, Jane Iieli, etc. T. 1. j., répét, pubU
4 h., avec les chansonniers et Carmen Vildez.,

THEATRE ALBERT I«, 64, rue du Rocher (Tel
(W. 81-54). Tous les soirs à 8 h. 1/4 précise»
Ce bon M. Zoetebeek, comédie belge en 3 acte»
de MM. Vanroy et Bajart. Dim. mat. à 2 h. ljl

CINEMAS ET ATTRACTIONS
— 1» ■«■■m iniimm ,i ■a——11 n i i—■«■mhiimii r«*

NOUVEAU CINEMA, rue Ordener, 183-125. -
Tous les soirs, à 8 il. 30, et dimanches et il
tes, en matinée, à 2 h. 30. Changement il
spectacle tous les vendredis.

OMNIA-PATHE, 5, boulevard MontmarteA
coté des Variétés. La plus jolie salle, la (im
belle projection. — Programme choisi. Acto
iilés. Voyages.

CINEMA PIGALLE, Plaoa Pigalle. Tous les jours
matinée à 2 h. 30. Soirée à 8 h. 30. Change,
ment de spectacle tous les vendredis.

CINEMA ROCHECHOUART, rue Rochechouart
— 'Fous les soirs, à 8 h. 30, et dimanches el
fêtes, en matinée, à 2 h. 30. Changement dt
spectacle tous les vendredis.

TIVOLI-CINEMA, 14, rue de la Douane (Tél. Nord
26-41). — Tous les jours, matinée à 2 h. 3((
soirée à 8 heures. Autour de la Guerre. Acluîi
Utés au jour le jour.

Ii© Point de vue
Financier
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Nouvelles de la matinée

BELGIQUE
Parmi les cadavres

La situation dans la ré-gi-on du littoral e!
particulièrement à Oaten-d-e, est terrible. Les
Allemands y abusent de la Groix-Rouge,
d-o-nt ils couvrent tous leurs transports de
vivres et de munitions, ainsi -que -toutes les
autos occupées par des officiers. La fièvre
-typhoïde fai-t de nombreuses victimes et la
population comme les soldats vit dans des
-conditions hygiéniques dé-plorables. De Iia-
ve-rsyde au canal de l'Yse-r, les ch-am >s sont
couverts de -cadavres laissés sans s-épad-ure
-depuis des semaines. Ge-s corps -en puUe-
faoBon avancée dégagent des odeurs qui
empestent l'atmoisphère. Dans les villages
abandonnés par les hàBîîâht-s, -des pores
errent et, poussés par la faim, on les voit
-souvent d-évo-re-r des -dépouilles, humaines.
A Bruxelles, l'éciole allemande de la rue

des Minimes a_éte rouverte, mais les Belges
s'abstiennent d'y envoyer leurs enfants. La
» Kommandatur » a, pa-ralt-il, enjoint aux
-hôteliers d-e Bruxelles -et des faubourgs -'e
prendre -du -personnel allemand, — ce qui
facilite évidemment l'espionnage.

Combats aeharnés
Amsterdam, 4 février. — Le correspondant

diu Telegraaf à l'Ecluse rapporte un combat
-acharné -s-u-r l'Yser et de îu-rieuses charges
à 1-a baïonnette près -de West-end-e.

<1 Le-s Allemands ont essayé de chasser
les Belges d-e leufi/s positions, mais ils ont,

Aucun de ces insignes ne représente un f échoué. Il y a eu de nombreux morts des
deux côtés. '

« De grands c-onvois de -blessé-s -allemands
sont arrivés par -chemin de fer h Bruges
dans la soirée. Il en a été expédié aus-si
beaucoup en. Allemagne. >

a Plus au siudj dan« la région inondée,

l'eau a maintenant deux mètres de profon¬
deur, ce qui empêche tout-e opération mili¬
taire ; mais, du côté d-eg dunes, 1-a lutte
continue.

» L'artillerie a ton,né pendant toute .a
journée d'aujourd'hui. Les navires anglais
on tiré avec persistance su-r tout le front
de West-ende.

» On a auissi entendu des tirs d'artillerie
à Ypres. D-e§ convois d-e blessés arrivant à
R-oulers et à Courtrai prouvent qu'on se
bat -sérieusement .sur cette ligne -aussi.

« Beaucoup de soldats -allemands ont été
renvoyés à R-oulers pour s-e reposer. Ils
sont arrivés complètement épuisés en dé¬
clarant qu'il -n'était plus possible de rester
deux jours de suite dans les tranchées qui
sont pleines de vase et en partie submer¬
gées. »

AU CANAL DE SUEZ

Rencontre anglo-turque
Les troupes britfismqu0?3 on-t rencontré

les Turcs hier, dans le voA-sin-age d'Ismaïlia-
Les Turcs étaient grap.demenit gênés dans
leurs mouvements po;r ime tempête de sa¬
ble ; en -outre, leur 'aritlleri-e était mal poin¬
tée ; leurs fa-ntas-Lins semblaient manquer
d'expérience.
■L'ennemi -a battu en retraite-
Les trou-pris anglaises on-t eu six blessés.

BOLOGNE
Les recrues polonaises

Londres, 5 février. — Le correspondant
du Times à Petrogra-di signale que le recru¬
tement de la légion polonaise fait de grands
progrès.
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PLUS DE PIEDS CELES AVEC

LE SABOT[jDU SOLDAT
Se chaus-sant sur. le brodequin, 4 f. la paire, f°
postal 5 fr, Vigier, 36, r. Constaqtinopie, Paris-

Quelques lecteurs du Bonnet Rouge protestent
contre l'idée que j'ai émise, pour venir en aide
aux locataires- éprouvés par la guerre, de faire
porter un impôt extraordinaire, non seulement
sur les propriétaires d'immeubles, mais aussi sur
les prêts hypothécaires garantis par la propriété
bâlie.

« Il serait inique, disent-ils, de îrapper -d'une
retenue, si faible qu'elle soit, les porteurs d'obli¬
gations du Crédit Foncier de France, qui sont
presque tous des travailleurs ou des gens de for-
lune très modeste. »
Je suis absolument de cet avis, et c'est pour¬

quoi j'ai spécifié que cette -taxe ne devrait pas
être appliquée au-dessous -d'une certaine limite.
Supposons qu'on fixe c-ette limite à 5.000 francs

d'hypothèques par prêteur et sur un même im¬
meuble. Cela suffit à exonérer tous les porteurs
d'obligations hypothécaires, notamment celles du
Crédit Foncier, et aussi la class-e intéressante d-es
petits créanciers.
Si l'impôt en question n'en-globe pas les capi¬

taux .placés sur hypothèque, il l'rappera plus lour¬
dement les propriétaires d'immeubles, qui seront
seuls à le -payer. En t-out cas, il devrait être cal¬
culé sur le revenu net de chaque immeuble en te¬
nant compte -de l'annuité à payer aux créanciers
hypothécaires, ou sur sa valeur estimative, déduc¬
tion faite des hypothèques dont il est grevé.
Ici aussi, H y aurait lieu de fixer un minimum

de valeur pour 1-a perception de la laxe. Seraient
exemptés, par exemple, les immeubles dont la
valeur nette (hypothèques déduites) n'excède pas
10.000 francs, ou dont le revenu net est inférieur
à 600 francs.
Tous 1-e-s éléments -de base de cet impôt exis¬

tent d-ans -les registres des -contributions directes
et des bureaux des- hypothèques. Il serait donc
facile, sans aucune inquisition, de calculer son
rapport et d'en établir la perception.

Péritus.
■ ->-«♦«>—;
nnn vttv' R-ouge l'hecto 24 f-r. e-t 26 fr. Blanc :
itUii ¥ill 84 fr. Direct de la propriété.
Ecrire : Pron, 3, rue Le Regrattier, Paris.

TOUS bES ^SPORTS
TOURNOI DE BAÏONNETTE

Il est rappelé -aux jeunes gens des classes 1916
et 1917 et des ajournés des c-lasses antérieures que
1-a limite des engagements pour le tournoi de
dimanche est fixée à demain matin samedi, 22,
rue Dam. Les concurrents devront se présenter
diim-anche à 13 -h. 30, au Cercle H-oche, où ils
trouveront tout le matériel voulu.

FOOTBALL ASSOCIATION
Sur le terrain du Red Star, à Sainl-Ouen, l'As¬

sociation Sportive Amicale rencontrera, dimanche
prochain, la Société Athlétique Parisienne. Le
m-afoh sera dirigé par M. Bourrey.
— L'Ass-o-ciation Sportive Française matchena à

n-ouve-au-, dimanche prochain, l'équipe du Gallia
Gi-ub.

FOOTBALL RUGBY
Dimanche, à 2 h. 45, sur le terrain d'honneur

de Colombes, le Stade matchera contre le Spo-r-
-tin,g pour la finale de la Coupe Nationale. La
composition ohoisie-^es deux teams nous promet
une .partie passionnante.

COURSE A PIED
La, Fédération Soçlsjtete de Sports jet de Gym¬

nastique 4era disputer, dimanche 7 février, ra
oo-uirse d'ouverture de demi-fond sur le parcoins
porte Claude-Deoaen-parç Montsouris et retour,
soit 8 kilomètres. De nombreux prix rccompenifr
remit les vainqueurs. Les engagements (0 fr. <5
par cou-reur) seront reçus jusqu'au départ. V»
taire : Maison Caze, 2, rue Claude-Decaen, à côii
de la porte Dorée.

A. Bontemps,

Groupes et Syndicats
Syndicats

Fédération de l'Alimentation : A 7h., aussi®,
ce soir

Syndical des instituteurs libres (Professeurs tl
institutrices). —Réunion lo dimanche 7 février, I
9 h. 30, salle de Commission du 2" étage, a p
Bourse du Travail.
Les professeurs, institutrices et instituteurs {.

bres sont cordialement invités à y assister.
L'enseignement libre subit, par suite de l'état

de guerre, une crise terrible qui menace de si/-
graver encore. Dans l'intérêt d-e cet.enseignement,
de celui des enfants et de leurs familles, et œlic
de celui des maî-tres mêmes, c'est pou-r ces fc
niers, surtout en ce moment, une question d'hon¬
neur- de se grouper avec beaucoup de cohésion tl
aussi avec la ferme résolution de s'efforcer d'en¬
rayer le mal de quelque côté qu'il vienne. - D
secrétaire : B. Las-salas.

Parti socialiste
2e section : A 6 h. 45 du soir. Chope de la

P-oste. Commission executive. Urgent. - 11',
Saint-Ambroise : A 9 h., 9, rue du Général-Bbise
La réunion fédérale ; les loyers. — 12- section:
8 h. 30, 4 bis, r. Pleyel, Corn, exôcut. — 15' su-
tion : A 8 -h., salle Franco-Russe, 72 boulevarddt
Gmenelle, Comisision ex-âcuhve ; Commission dq
repas populaires. — 20", Charonne : A 8 il. 30,
12, rue de 1-a Réunion, Commission de contrôle -
20% Pèrc-Lachaise ; A 8 h. 30, 4, rue Malte-Bran.
— Montreuil : A 8 h. 30, salle d« Cercle, 34, bou¬
levard Chanzy, réunion plénière de la section.

18®, Grandes-Carrières : A 8 h. 30, samedi î
courant, 205, rue Maroadet, réunion de la Com¬
mission exécutive.

«a

PETITES ANNONCES
OFFRES D'EMPLOI

JE CHERCHE un excellent chanteur Irai»)po-ur vendre avec moi, et guitariste. Chnnw
patriotiques, 'fournées assurées. S'adresser m
écrire à M. Gaston Théroine, 6, nie Sivel.

DEMANDES D'EMPLOI
n\ME VEUVE, très active sachant raecomittafer
Il dem. journée ou demi-journée. Ecrire - M b'
218,. rue du Faubourg-Samt-Denis. ' 1
U TENO-DACTYLO, aiide-comptable. faisant oor!
n respondance, cherche emploi. F.enire ■ " "
Bellon, 13 bis, rue SainLMaur,
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